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profession; lbérales, que Pon veuille exercer les arts utiles ou les
beaux-arts, dont vous n parlé si éloquennent, à la dernière
sèance du Cabinet de Lecture, M. Adelard Bouclier. on peut
adnirablenent mettre à profit les avantages qu'offre l'étude des
Mathmntiqies.

Pour mieux vous en convaincre, je vins, ce soir, vous reiettre
devant les yeu, leur excellence. Je ne me le dissimule pas, len-
treprise est grande, et peut müléme paraître téméraire, si l'on con-
sidère que celui qui ose se ciharger.ne connaît, des Mathématiques,
que ce que lui ein ont appris ls leçons du professeur, savantes, il
est vrai, mais qu'il ia pi recevoir ialheureusement que peu de
temps. Cependant avec lindulgence que daignera inacorder
Phonorable auditoir e j e iercule pas devant cette tâche, toute
didicile qu'elle paaise ; et je me croirai largement récompensé
le mi liardiesse, si je réussissais à vos inspirer, pour ce, sciences,
l'estime et le goût qu'ell's méritent.

Oit peut considérer les Mathématiques lus dex chefs ditlf-
rents:

la. Dans la spéculation au la théorie;
20. Dans rlapplication ou la pratique.
Or, dans l'un comme dans Pautre cas, Pexcellence des M\athé-

iautique e-t iuieontestable.

I.-ExCELLENCE MES MAÉTH MATiQUES SPCULATIVES
ou PRES.

Ce quil y a d'abord de frappant dans les Maliématiques ptres.
c'est la spiritualité de leur objet. Elles sont, en eRle, d'après la
dfinition genéralement donée par les savants, et par igpe en
particulier, ' la science générale de P'tendue et de la quantite, de
la direction te de la farine des corph dans l'espace."

iais ous cs Otres, pri aiui d'une ranière générale.sOnt une

pure abtrnction de l'esrit, comme nous Penseigne l'Ontologie.
Les chilres, les lettres, les signes et tous les symtboles dont se
servent ces Sciences, ne leur enlèvent. pas ce caractére lotît ilu-

quoique tr'es-utiles, ces sigtes ne sont pas imiîîspensaîbles et ne i'o
ment pas une partie constitutive de la science, qui pieut exister sals
eux. On les a inventés pour soulager la iémoire et fixer Pesprit,
qui, san letîr secours, se fatiguerait bientôt. Les Mat léatiqueà
Ont donc tit objet »pirituel, tin principe lott immatériel. lir
cete belle et précieuse qualité, 'intelligence se développe, sans
sortir de sa sphère i elle connait ses richesses propres, qui res-
taient cachées dans son douaiie, et dont elle doit la découverte et
la jouissance il l'étude ic > Mahlléimatiques.

Toute i>elle iue soit cette spiritUitté de Pobjet des Mathé-
inatiques, leur excellence ressert principaleient des considérations
sutivantes. De toutes les sciences naturelles, il n'y en a pas dh plus
vraie et de pIus propre à développer l iitelligence.

L D'abord, il n'y ena a pas le plus Vraie.
On ne sautait disconveinir que la plhys que. la climîîie, Pastrono-

uiie et toutes les sciences d'observation sont loin due connaître
tous leurs principes et d'avoir découvert tous es secrets de la
naturu.

La philosophie est divise iar les opinions : qui nous
enseignera la vérité ? On reste souvent dans le doute,. et c'est
en effet le reproclhe que Bossuiet, lats son laingag éloquent, fait
à la piltlosoplie : " Que vois-je, dit-il, dlaits les écoles ? Que des
contestations inutiles, qui ie scroint jaiais teriinées. On y furin
ds duie, lmais on n'y prononce point de dóéc-ion." Il n'en est
pas ainsi ais les Mathématiques. Elles constiteint. ue science
parrenue aujourd'lui à toute sa perfection. Leurs principes sott
tous connus et avoués par tout le monde. Elles tie sont pas,
comme ta phîilosopliie, sujettes aux systèmes. A la fin d'une
dúmonstration, on ne trouve jarnis dilobjectionsi à rsoudre, le
s'lvuntur objectioncs y est tott à fait inconnu. Oni n'y connait
qu'un caiip, celui île la vérité; qu'une école, celle du vrai, et
par là-iiême celle du beau, suivant ce mot profond et sublime de
Platon: Pulchr'fumz splencdor veri, <lue Boileau a traduit par ce
vers .

Rien u'est beau que le vrai, le vrai aeal et aimable.

jr. Mais ce qu'il y a de plus remarquable dans les Mathmétiqs,
cCst que, de toutes les seiences, il n'y un a peut-ùtre pas qui
favorise plus puissanttt le développeinn îles fdueltés iinlec.
ilielle.. De ième p liarmonie de la liaiire révéle hi gradele
infiuie de soi Auteur, et prsete à lesprit du wbonine un elmmp
inunense d'étule et de eonaissances ainsi ndPunité de Matlh-
natiques.. qui lait que ites leturs partieS sc lient, comue le
pierres d'un dde, ouit comm1e les iineaux d'une clhainle, offre à
intellignce une suite du déductions loeignes :t irais, qi la

développent et lagraindiet, en même temps gi'elle est iuîe
preuve belle et puissante te de leur perfection.

ut le montle cotiendra que la laculté qu'il uns importe le
plus de perfectionner, c'est le raisonnemet. Il est iigeNabl.
pour tout honmme, de bien raisonne et de bien, juger dans la where
où Iieu t'a placé. NIais dailleurs esprit ne peut cotireter

labi tude générale et cotis tatie de rai soinner bien, qu'eni elfr-
çant de toute la justesse posiible dans chacun île ses ra Sil-
ments e paru'ici or il est evident que l'étule des îthéma-
tiqutes est titi exereice excellent pour li lui faire acquiérir; car,
contiue 'ubser'îvt . 'iiault : " Elles sont le meilleur modèle d'ap-
plication de la iogque que l'on tusse ofii r." (L'honorable aij-
toire tmtei permettra de lui rappeler quei )J. ..'itatul ten1 une des
gloires de la $ociété St. Suiipice qui, depuis soi illsitre fouater,
M1. Olier, o'a ces de verser dats les deum mdone lea b:enfii
du Christianise, d la 2eieire et de la cis ilisatiai).

Dus les autres scienîces, l'esprit est ý-j;t à s'guer. Nais
das les Matîthémiques, il niy a pu a redouter ce Ianr. La
nature exacte des opraiuons Uathématiques est, dit Linr, lui
rei salutaire ui arrte les fanaII-ies île limîiagination et empche

celle-ci de se lancer au hasard dais le chlia1i1p des hypotheseq.'
Dais celle science, Lin ellet, la mot te est ,ie et tolue t uCée.

l est, pour ainsi dire, joate un a une auteur, birdle de preci-
tîces atTreux ;i l on e écarte, la lourleir le la chit tenaur
dès liimtant. memte, que l'ait et trmp.'

I es raisoniuiPmntils inatirénialtiqes soit I tute exactitie rigo11-
reu ; "Cst lune vertt que aivent pataitenCt tous ceix ipn
possedent cette sciiet'. " h n'y emprutte, dit Liagre, acue
dinnée à l'expérience, on rejette entièrement le secoms idessels,
et les résultats que ii ohiit, bli üs uniquement aur ds opùr-
iduis dIciet ont toAe hi igueur des raisotneimets eux-
uimtes. lt vrite quie 'oitoièo.tie nous apparait avec t;it
de clarié et d'évidenc que ouvnt, à la finh d'une démonstration
que lin suit et saisit sanq trop de peine et qui tne comprte aunil
doute, aucte objectint, oit reste Lotut étonné et coiuneet idimra
lia. Les raionnuement conduiseit ailsi au plus aut dtegri de r:rti-
tilde où l'iotmie puise atte iiidr, la certitude édnti/ic.
Nous lie voulons las dire que es Mitliei queiiutc soient la !Iili'
sience qi donne la cerititule ; il fiudrait Lire iJIiente pour le .soîle-

ir. Mais tinus foiutenois que lotît ce qu'elles enseignent, et démo -
tré aec une rigueur iiipitoyable, tandis que les utres seiences 0f-
lent beaucoup le questions qui tic sont point r'esoluie4, ou ti le Isot

que d'une nmière incertnie et btvhutlique. C'tite excellence des
Maliématiques sur toutes les autres wciences pIsente po P'intel-
ligece lets plus heureux resultais. Le jugement est e l
s 'liabitue à éire técis. 1 1 r:ectitudequî donne à Iespri

Sîles. Math matiques, lit l'abb lorde, est titi aviiatge
trs-îpusitil et rs-r'écl. l.a rigueur due tlhoréîmes géominu
doune a lPeprit un lermer dnut 'indtue'c sainlate 5e fera tos a
jou's plus ou ioins s Itir.'' Cette étudtie, duit y leDcîi
Wh ttewell, parlant Ide l'ùtiude îles \Iathematiquenous acconi-
tume à un ellchiue-nt de tédluctions loques, dans lequel
Whaque anneau se rauiche iu précedet. Elle donne ainie la

continiluitü. à lnlentiion, le lt cohérence aux idées; elle pprtli
a Pintelligen eîu à soair lis plliii fo eitaux d'un raisonnîîemIlt

et à classer avec Ordre les irers éléments de coivicti, en lemli'
accodait leur juste degré l'mportance ; qualité, continu le DI¢-
teur, que l'n reotre PMIrop rarement Ias le monde.

(iA Couli'n'r.)


